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santé plus robuste et d’un prix plus élevé 
comme bêtes de boucherie. 

La vente des élèves dans l’éducation des bé- 
tes à laine fine ou dans la formation de races 
nouvelles a présenté, depuis un certain nom- 
bre d'années, des profits fort élevés, mais 
c’est le genre de spéculation qui, aussi, a exi- 
gé les plus fortes avances capitales, les con- 
naissances théoriques les plus étendues et la 
pratique la plus éclairée. Aujourd’hui qu'il 
s’est formé dans presque tous les pays de 
nombreux troupeaux, dont la laine offre tous 
les degrés de finesse et toutes les qualités 
que réclame l’industrie manufacturière, la 
vente des élèves est devenue de moins en 
moins lucrative et semble devoir rentrer dans 
les rangs des spéculations ordinaires de l’a- 
griculture. 

Les bêtes grasses ou de boucherie; c’est une 
spéculation à laquelle on peut se livrer avec 
profit dans toutes les localités ; la viande du 
mouton étant d’un usage général et son suif 
et sa peau fort employés dans les arts. D’ail- 
leurs, les animaux gras peuvent être trans- 
portés à de grandes distances et on les fait 
voyager à plus de 100 lieues pour l’approvi- 
sionnement de Paris. 

Le lait des brebis est un produit sans im- 
portance et qui n’a quelque valeur que dans 
les races communes, qu’on soumet quelque- 
fois à la mulsion, soit pour la consommation 
du ménage, soit pour en fabriquer des fro- 
mages où il entre seul, comme ceux qu’on fa- 
brique aux environs de Montpellier, soit mé- 
langé à celui de vache ou de chèvre, ainsi que 
cela se pratique pour les fromages de Sasse- 
nage et de Roquefort. ë 

Les bêtes à laine donnent un fumier plus sec, 
plus solide que celui des bêtes à cornes et 
qui ne contient, indépendamment des urines 
qui sont moindres, suivant M. BLock, que 
66 p. 0/0 de parties aqueuses ; ce qui fait qu'il 
se mêle moins bien avec la litière et supporte 
moins de celle-ci; mais aussi il est plus con- 
centré, possède sous un même volume plus 
de matière fertilisante, est plus actif, moins 
durable et rembourse par conséquent plus 
promptement les avances qu’il a fallu faire 
pour ie produire. Il convient surtout aux sols 
froids etcompactes, quoiqu’on puisse, quandil 
est convenablement travaillé, l’employer sur 
tous les terrains. On a cru remarquer aussi qu’il 
n’est pas propre à toutes les cultures et qu'il 
donne, par exemple, un orge qui convient peu 
pour les brasseries, un froment qu’on ne 
pent employer dans la boulangerie fine ou la 
pâtisserie, et des betteraves qui contiennent 
une moins grande proportion de sucre. 

L'éducation des bêtes à laine réussit le mieux 
dans les pays élevés ou montagneux, sur des 
sols légers, secs, maigres et même arides et 
dans un climat exempt d'humidité. On les voit 
prospérer là où l'herbe est courte, peu char- 
gée de parties aqueuses et se contenter même 
des pâturages maigres des forêts de bouleaux, 
de chênes et d’arbres résineux. En général, 
les prairies basses et humides leur sont nuisi- 
bles et leur occasionnent des maladies mor- 
telles. Moins robustes que les bêtes à cornes, 
elles s’accomodent aussi moins bien que cel- 
les-ci de lastabulation permanente, et ont be- 
soin de plus d’air et d'exercice et d’une nour- 

DES BÊTES A LAINE. 461 

riture verte prise sur place. Leurs provisions 
d'hiver doivent être aussi d’une meilleure 
qualité. Enfin, étant d’une santé plus déli- 
cate, elles sont plus sujettes aux accidens ou 
aux maladies qui dépeuplent les troupeaux. 
et se plient plus difficilement à des change- 
mens de climat, de nourriture ou de régime 
qui altèrent ou modifient d’une manière bien 
remarquable la nature et les qualités de leurs 
toisons. 

Les moutons fatiguent davantage les her- 
bages, surtout ceux nouvellement formés 
dont ils tondent l’herbe jusqu’au collet ou 
qu'ils déracinent fréquemment; mais d’un 
autre côté ils sont plus propres à consommer 
sur place les fourrages verts et les racines ; au 
parc, leurs déjections sont mieux réparties 
sur l’étendue du sol, et ils offrent de plus l’a- 
vantage de consolider par le piétinement les 
sols meubles et trop légers. 

Dans les petites exploitations, dans les pays 
où la propriété est très divisée et la culture très 
perfectionnée, l’éducation des bêtes à laine 
paraît en général être une spéculation peu 
profitable. Dans ces sttuations, à moins qu’on 
ne possède des pâturages indépendans des 
terres en culture et qu’on ne puisse pas utili- 
ser autrement, un troupeau, qui ne peut con- 
sister alors qu’en un petit nombre de bêtes, 
n’est plus assez nombreux pour payer les frais 
d’un berger et rembourser les avances qu'il oc- 
casionne. En Belgique, où il n’y a pas de mon- 
tagnes, de pâturages communaux ou de ter- 
res vagues, où la culture des champs ne laisse 
aucune main inutile, et enfin où on ne souffre 
guère de jachère improductive, on n’élève 
qu'un petit nombre de troupeaux, et, à l’ex- 
ception de quelques grands fermiers qui ont 
des pâturages sur leurs exploitations, on ne 
voit que les habitans des villages où il y a des 
chemins larges et en partie enherbés qui aient 
ainsi quelques moutons dont l’entretien ne 
leur coûte rien. Dans les départemens Îles 
mieux cultivés de la France, les agriculteurs 
les plus instruits pensent qu’un troupeau de 
moutons à laine fine ne peut être profitable 
qu’autant qu’on exploite au moins 100 hect. 
d’étendue de terrain. 

L'éducation des bêtes à laine paraît au con- 
traire convenir aux grandes exploitations en 
sols maigres, légers, dans celles où on récolte 
peu de pailles de céréales, mais ou les pailles 
de pois ou de fèves, qui sont fort du goût des 
moutons, sont abondantes; dans celles qui 
offrent des pâturages permanens, maigres, 
secs ou des terres placées, au moins en par- 
tie, dans des situations élevées, escarpées et 
d’un accès assez difficile pour rendre très 
pénible et coûteux le transport des engrais et 
celui des récoltes, etc. 

Pour nous résumer, nous dirons que si l’é- 
ducation des bêtes à laine a présenté Jusqu'ici 
des bénéfices plus considérables que celle des 
autres besliaux, ces bénéfices ont aussi été 
plus chanceux et dus à des circonstances qui 
sesont montrées favorables pour les 1° pro- 
pagateurs des troupeaux à laine fine, mais que 
la multiplication de ceux-ci tend chaque jour 
à égaliser les avantages entre les propriétaires 
et à ramener aujourd'hui les profits sur la 
production de la laine au niveau des autres 
spéculations agricoles ; que, pour tn admi- 


